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Avant-propos 


  











Saint-Pétersbourg, décembre 2020 





Jamais  je  ne  me  serais  imaginé  tout  ce  qui  se  produirait quand  j’ai  décidé  de  m’atteler  à  la  rédaction  littéraire  d’un document  intitulé  dans  sa  forme  originale :  Сувениры, Souvenir.  Pourtant,  je  ne  regrette  rien,  malgré  toutes  les pressions exercées sur moi par le pouvoir. 


La vie est étrange ! Pour la petite histoire, ma grand-mère habitait  à  Moscou  dans  un  appartement  simple  mais confortable.  Elle  avait  pour  voisin  un  vieil  homme  considéré comme une gloire du régime sans qu’on sache trop pourquoi. 


Début novembre 1971, il l’avait rencontrée pour la dernière fois  de  sa  vie.  Il  toussait  fortement,  à  ce  que  ma  grand-mère raconta à sa fille. 


En fait, elle apprit qu’il était atteint d’un cancer des poumons en phase terminale. Il décéda le 15 novembre. 


Bien entendu, je n’ai pas été témoin de tout cela. Il m’a fallu effectuer des recherches après coup, quand j’ai lu ce document portant un titre encore abstrait pour moi : Souvenirs. Cela veut tout dire et rien dire. 


L’homme avait demandé à ma grand-mère de conserver ces mémoires et de laisser le temps faire son usage. 





C’étaient  en  réalité  des  feuillets  reliés  par  un  porte-documents cartonné et légèrement taché. Ne sachant pas trop qu’en  faire,  mon  aïeule  le  rangea  précautionneusement  dans son  appartement.  Quand  elle  décéda  à  son  tour,  ma  mère tomba  dessus,  je  m’en  souviens,  j’étais  encore  petite.  Puis j’avais tout perdu de vue. Elle le rangea au fond d’un placard et tout le monde l’oublia. 


L’année dernière, ma mère décida de faire des rangements pour préparer des travaux de rafraîchissement dans sa maison. 


Je  lui  ai  donné  un  coup  de  main  et  je  suis  tombée  sur  ces feuillets. 


J’ai interrogé ma mère pour savoir ce que c’était, elle ne put me répondre. Elle accepta de me les donner. « Après tout, ce n’est qu’une vieille breloque qui traîne depuis si longtemps. » 


J’ai rapporté le dossier à la maison et un soir je me suis mise à le lire ; en réalité, je l’ai dévoré. 


Quelle  ne  fut  pas  ma  surprise !  Le  document  contenait plusieurs  centaines  de  pages  qui  avaient  été  tapées  à  la machine. Son auteur avait laissé un mot comme préambule. 





« Je suis le colonel William Guenrikhovitsch Fischer. Je sais que je vais mourir bientôt. J’ai servi mon pays, ma patrie, du mieux que je pus en des moments difficiles. Ceci est le récit de tout  ce  que  j’ai  vécu,  mais  aussi  tout  ce  que  j’ai  entendu  ou appris en tant qu’officier supérieur du NKGB, puis du MGB et enfin du KGB. 


Si  certains  médias  ont  beaucoup  parlé  de  moi  entre 1957 


et 1962 sous le nom du colonel Rudolf Abel, un de mes noms d’emprunt,  peu  de  gens  savent  tout  ce  qui  s’est  réellement passé ni qui je suis véritablement. 


Voici cette merveilleuse histoire. » 








Ayant littéralement englouti ce document, je me décidai à lui rendre vie et à le publier. 


Cependant, vu comme il avait été rédigé par le maître espion, j’optais  pour  une  narration  romanesque,  comme  un  roman d’espionnage. 


Le document de base étant assez souvent annoté de la main du  colonel  Fischer,  j’ai  gardé  ses  remarques  quand  cela  me semblait  nécessaire  en  les  composant  en  italique  pour  bien marquer le rôle du colonel. 


Heureusement que je n’avais pas envisagé de ne publier ce livre qu’en Russie, mais dans le monde entier. Quand il parut, le FSB débarqua et exigea le dossier du colonel Fischer. Je le leur  remis,  d’autant  plus  aisément  que  d’une  part  je  l’avais scanné et envoyé dans un cloud crypté, basé à Zürich, et que d’autre part les versions américaines et dans d’autres langues furent publiées en même temps que la version russe. 


Malgré les pressions du Kremlin, le FSB ne put interdire la parution du roman que je vous livre à présent. 





Olga Plissetskaïa 




  Prologue 





Je dois reconnaître que l’arrestation et la condamnation de Julius et Ethel Rosenberg ont été un réel coup dur pour nous. 


Nous  avions  patiemment  constitué  des  réseaux  d’agents doubles dans le monde occidental depuis les années trente et soudainement, les Américains comprenaient à quel point nous les avions pénétrés au plus profond ! 


Il  est  tout  aussi  évident  qu’après  notre  essai  nucléaire  de 1949  montrant  combien  l’URSS  pouvait  rivaliser  militairement  avec  les  États-Unis  et  le  début  du  démantèlement  du réseau ayant permis cela, la jeune CIA n’entendait pas rester inactive, et avec un Allen Dulles chargé de monter des réseaux 


« Stay  Behind »,  une  guerre  sans  merci  des  espions commençait. 


Par ailleurs, la création de la RDA en réponse à celle de la RFA  parachevait  le  tout.  Cette  fois,  l’Union  soviétique  et  ses satellites présents et futurs espérés feraient face à l’Occident qui allait de son côté resserrer les rangs. 


On  en  était  arrivés  à  ce  que  certains  nommaient  déjà  la Guerre froide. 


Partant de là, il ne fallait pas s’attendre à ce que nos chers espions,  Alexeï,  John,  Tatiana,  Magdalena  et  les  autres, rentrent dans le rang. Au contraire, l’après-guerre mondiale étant  passée,  les  escarmouches  entre  divers  services d’espionnage  ne  faisaient  que  commencer.  Sans  parler  que l’URSS  ne  se  gênait  pas  pour  aider  les  anciennes  colonies occidentales  à  se  soulever  et,  tant  qu’à  faire,  les  soutenir  à établir des républiques socialistes. 


La  guerre  ouverte  entre  les  deux  blocs,  Est  et  Ouest, n’éclatant  pas  militairement,  fort  heureusement,  un  autre conflit prit le dessus, ou le dessous suivant où on se place : la guerre des espions. 


Les Américains se sentaient vexés de s’être bercés d’illusions après  guerre  et  réalisèrent  l’ampleur  du  travail  de  sape organisé  par  Moscou  pour  obtenir  les  plans  de  l’arme nucléaire et certainement bien d’autres secrets. La CIA, jeune organe,  allait  rapidement  se  structurer  et  déployer  des moyens colossaux contre nous. 


Le  retour  d’Allen  Dulles,  devenu  directeur  des  affaires clandestines, n’augurait rien de bon pour les espions du MGB et affiliés. 


Je n’oublie pas toutes ces officines de contre-espionnage ni la vague anticommuniste qui déferlait en ce début des années cinquante, avec comme chef de file ce fou furieux McCarthy. 




 Liste des personnages par ordre d’apparition : En italique ceux qui sont le fruit de mon imagination.





Colonel William Guenrikhovitsch Fischer 


Olga Plissetskaïa 


Ethel Rosenberg 


Julius Rosenberg 


Général Aleksandr Sakharovsky 


Alexeï Nekrassov 


John Davis 


Markus Wolf 


Nancy Callaghan 


Patrick Mackenzie 


Allen Fitzsimmons


Colonel Kirilenko 


Natalia Berberova 


Kim Il-sung 


Ken McIntyre 


George Blake 


James Appleton 


Général Park 


Oh Soo Mee 


Ethan Duffiel 


Ki-suk Johnson 


Colonel Kim 


Général Matthew Ridgway 


Konon Molody 


Reino Häyhänen 


Jim Brosnan 


Oh Min-Ho 


Colonel Newark 


Colonel Song 


Oh Yoo 
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Se  retrouver  ainsi  au  début  du  printemps  à  Moscou  sur convocation  spéciale  de  la  direction  du  MGB  perturbait quelque peu l’espion aguerri qu’il était devenu avec le temps. 


Depuis  la  fin  des  hostilités,  il  était  rarement  revenu  place Dzerjinski,  restant  la  plupart  du  temps  à  Berlin-Est.  En  tant qu’électron libre doué, sa hiérarchie lui avait laissé le licol sur le  cou  et  le  laissait  libre  de  ses  actions.  Il  rendait  compte  de temps à autre par échange téléphonique bref. 


Depuis l’incident qui avait eu pour conséquence la mort de son ami et amour, Wolfgang, suivi d’autres péripéties du même acabit, il n’était plus le même*. Il était devenu taciturne, assez désabusé, à se demander si finalement il devait poursuivre son activité  d’espion  pour  l’URSS  comme  il  le  faisait  depuis plusieurs années. 


Étant officiellement convoqué, il avait décidé de se rendre à la  Loubianka.  Il  verrait  alors  de  quoi  il  retournait.  Serait-il relevé de ses  fonctions ?  Lui opposerait-on des reproches ? Il s’attendait à tout et au fond de lui il s’en fichait éperdument. 








Comme précisé sur son courrier, il se présenta à la direction du  renseignement  extérieur.  Il  fut  guidé  par  une  charmante secrétaire dans un dédale de couloir. 


— Prenez  place,  commandant,  le  directeur  adjoint  va  vous recevoir dans quelques secondes seulement. 


— Merci, fit-il en s’asseyant sur la première chaise comme un jeune collégien. 


La  jeune  femme  ouvrit  une  porte  et  transmit  une information  à  sa  collègue  puis,  la  refermant,  elle  regagna  la réception. 


Ce fut à ce moment-là que la porte face à lui s’ouvrit sur un grand  et  fort  personnage,  dans  tous  les  sens  du  terme,  en uniforme indiquant ses grades. 


Alexeï, impressionné, se leva aussitôt par réflexe et se mit au garde-à-vous tant le grizzli face à lui imposait le respect. 


— Venez avec moi, commandant, je vous prie. 


La  voix  était  douce, mélodieuse  et  même  chaleureuse.  Les deux hommes se retrouvèrent dans le bureau où le maître des lieux s’assit tout en indiquant un siège à son visiteur. 


— Merci  d’être  venu  aussi  vite,  commandant.  Je  suis  le général  Sakharovsky,  sous-directeur  de  la  première  direction du  MGB  et  directeur  de  la  direction S  du  même  MGB.  Nous nous sommes déjà croisés une ou deux fois, mais nous ne nous connaissons  pas  réellement.  Je  sais  que  vous  connaissez certains officiers supérieurs dans la maison, mais ce n’est pas pour cela que j’ai souhaité vous rencontrer. 


— Pourquoi ? osa presque timidement Alexeï. 


— Cela fait un certain temps que vous agissez à Berlin avec succès  pour  notre  service  et  notre  patrie.  Souhaiteriez-vous absolument y rester ou bien accepteriez-vous, éventuellement une autre affectation ? 


— Général,  je  n’ai  guère  arrêté  de  travailler  pour  le  NKGB puis  le  MGB  depuis  1944.  J’ai  beaucoup  aimé  mon  activité d’agent  indépendant  à  Berlin,  dirai-je,  mais  il  est  peut-être temps de changer, à moins que le but de cette entrevue ne soit de me mettre dehors pour une quelconque insubordination. 


— L’insubordination  n’est  pas  un  gros  mot  chez  moi.  Je préfère  un  agent  intelligent,  efficace  et  libre,  qu’un  idiot obéissant  aveuglement.  Maintenant  que  notre  patrie  et  le monde  entier  entrent  dans  une  nouvelle  ère  où  nos  espions auront  un  rôle  primordial  à  jouer,  le  MGB  a  besoin  de  gens comme vous. Berlin sera dirigé par un chef de poste qui doit être  nommé  prochainement  et  vous  pourriez  parfaitement  y prétendre. Mais j’aimerais savoir si cela vous conviendrait, ou si d’autres opportunités seraient plus à même de vous séduire. Car j’en ai quelques-unes à vous proposer. 


— Général, vous me prenez au dépourvu, je n’ai pas envisagé cette tournure de la situation en me rendant ici. Je ne refuse pas l’offre berlinoise, mais vous, à quoi pensez-vous, si vous me permettez ? 


— Commandant, vous êtes un de nos agents de terrain des plus aguerris et nous avons besoin d’officiers d’encadrement de votre  trempe.  Il  n’est  pas  question  de  vous  laisser  quitter  la maison.  Mis  à  part  le  poste  de  Berlin,  si  une  activité hiérarchique  plus  administrative  ici  vous  convient,  nous pourrions trouver la fonction la plus adaptée pour vous. Si en revanche, garder le contact avec le terrain vous tient à cœur, je vous vois bien devenir Rézidiente dans une de nos ambassades. 


— Mais je n’ai aucune expérience en cela, général ! 


— Certes ! Cependant, si ce défi vous tente, nous pourrions vous  nommer  vice-Rézidiente  dans  une  de  nos  grandes ambassades et ainsi, le titulaire vous mettrait le pied à l’étrier. Qu’en pensez-vous ? 


— Je ne m’attendais pas à cela, pour tout dire. C’est certain que le terrain reste ma préférence. 





— Est-ce que déménager dans les prochaines semaines pour Washington, par exemple, vous satisferait. 


— Washington ? 


— Oui !  Je  sais  que  vous  maîtrisez  assez  bien  la  langue. Voulez-vous du temps pour y réfléchir ? 


— Non… non, général. C’est un grand honneur. 


— Bien,  dans  ce  cas,  je  vous  laisse  rejoindre  Berlin  et préparer  vos  bagages.  Nous  vous  ferons  parvenir  votre affectation  officielle  comme  secrétaire  d’ambassade  dans  les prochains jours. Vous reviendrez à Moscou pour une formation spéciale à l’Institut supérieur militaire des langues étrangères et  puis  vous  prendrez  votre  poste !  C’est  tout,  lieutenant-colonel Nekrassov. 


— Commandant ! 


— Nous  n’envoyons  jamais  un  commandant  comme  vice-Rézidiente. Le Rézidiente en titre étant généralement colonel, en  devenant  adjoint,  cela  fait  de  vous  automatiquement  un lieutenant-colonel et ne fait que récompenser vos mérites. 


— Merci, général, répondit Alexeï, serrant la patte d’ours qui lui était tendue au-dessus du bureau. 





Je  peux  comprendre  l’appréhension  du  commandant Nekrassov alors qu’il était convoqué place Dzerjinski. Aucun d’entre nous, agent ou  officier traitant, n’aimait ce genre de convocation  qui,  dans  un  certain  nombre  de  cas, correspondait  à  une  arrestation  et  l’envoi  pour  le  Goulag, quand  ce  n’était  pas  une  exécution  sommaire  peu  de  temps après être arrivé à Moscou. 


Je dois aussi reconnaître que le général Sakharovsky, tout bourru qu’il était, fut un homme hors du commun et, tout en appartenant  à  la  classe  dirigeante  de  l’espionnage,  savait défendre ses agents bec et ongles ! J’ai beaucoup d’estime pour lui. 


Quant à Alexeï, je ne sais s’il aurait dû accepter ce poste de Rézidiente  légal  à  l’ambassade  de  l’URSS  à  Washington. 


Quand on est un homme de terrain, devoir exécuter des ronds de jambe devant un parterre de courtisans, c’est difficile. 


En tout cas, cela n’aurait pas été pour moi ! 







      

        *  Voir Frères ennemis de Mark Zellweger.

      


    




  2 











Cela faisait déjà plus d’un mois que John Davis se trouvait au fin fond de la Virginie. Alors que le printemps allait pointer rapidement son nez à Berlin-Ouest, il avait été convoqué par le tout nouveau chef de poste de la CIA en République fédérale d’Allemagne. Il lui avait remis une convocation par la Direction des  plans,  à  Washington.  Il  devait  s’y  rendre  toute  affaire cessante. Ce qu’il fit, bien entendu. 


Arrivé au siège de la CIA, au bord du Potomac, John Davis avait été reçu par Allen Dulles, qui le supervisait déjà en direct et qui dirigeait les actions clandestines de la CIA depuis quelque temps, sous la désignation érotique de Direction des plans. 


Considérant que la confrontation entre les deux blocs, Est-Ouest,  avait  commencé,  et  qu’après  ce  que  les  Américains vécurent  comme  une  humiliation,  l’explosion  de  la  bombe atomique  soviétique  en  août 1949,  le  nombre  d’actions clandestines devait augmenter considérablement. 


John Davis ayant parcouru l’Europe en feu, de la fin de la Seconde  Guerre  mondiale  à  maintenant,  le  directeur  le rappelait  pour  de  nouvelles  missions  sous  couverture.  Avant cela, il devait retrouver la forme de ses vingt ans, ayant quelque peu pris de l’embonpoint à Berlin ces dernières années. 





Il fut envoyé auprès des Forces spéciales américaines, qui se réorganisaient après le dernier conflit mondial selon le modèle de référence qu’étaient le SAS britannique. 


Après  ces  cinq  semaines  d’entraînement  des  plus éprouvantes, il venait d’apprendre que c’était le grand moment pour lui et  ses compagnons. Un  exercice d’action clandestine leur  était  soumis  pour  une  durée  maximale  de  trente-six heures. 


Les  débuts  auprès  des  Forces  spéciales  s’étaient  avérés difficiles  tant  sa  forme  physique  n’était  pas  à  son  meilleur niveau. Comme il n’appartenait pas à ce corps mais était envoyé par  la  CIA,  on  fit  en  sorte  que  l’adaptation  s’effectue progressivement. 


John était par nature quelqu’un qui relevait tous les défis, il en  fit  autant  pour  celui-ci  et  serra  les  dents.  Le  soir  il s’endormait quasiment devant son repas. Cependant, jamais il n’aurait renoncé. 


Petit  à  petit,  la  graisse  résiduelle  fondait  et  les  muscles se renforçaient. 


Alors  que  l’exercice  qui  l’attendait  risquait  fort  d’être  des plus intense, il se sentait prêt, pour autant qu’on puisse l’être ! 


Sa  compagnie  suivit  à  la  lettre  les  instructions.  Ses compagnons  d’armes  ne  dormirent  pas  pendant  tout  le  test grandeur nature, et ces hommes arrivèrent au point convenu avec  même  une  heure  d’avance  sur  ce  que  les  chefs  avaient prévu. 


John et ses acolytes s’écroulèrent au sol, épuisés mais ravis d’être arrivés au bout. 


Le sergent-major qui l’avait encadré depuis son arrivée au camp s’approcha : 


— T’as  beau  ne  pas  appartenir  aux  Forces  spéciales officiellement, Davis, chapeau ! 





Ce n’était pas le genre de l’homme de s’exprimer ainsi. John appréciait le compliment. 


— Sans  vous  j’y  serais  jamais  arrivé,  chef !  Et  sans  mes camarades non plus, vous savez ! 


— P’t’être  bien,  mais  tous  n’auraient  pas  serré  les  dents comme tu  l’as fait,  et vu  dans quel  état tu  nous  as été remis, c’était  pas  gagné !  fit  le  sous-officier.  Bon,  maintenant  va  te doucher et te changer. Tu pars. 


Le  froid  aidant,  et  après  presque  deux  jours  de  test  en portant un sac à dos de plus de quarante kilos, des conditions climatiques  dantesques  et  l’épuisement  total,  John  Davis commençait à grelotter. 


Il se redressa et rejoignit son baraquement. 


Une  heure  plus  tard,  avec  sa  compagnie  revigorée,  il s’installait  à  une  table  au  mess.  Le  sergent-major  et  le commandant du camp l’avaient rejoint. 


— Un  bon  café  chaud,  rien  de  tel  après  une  telle  nuit !  fit l’homme de la CIA. 


— En tout cas, commandant, on nous avait dit que l’homme qui nous était confié valait de l’or et pouvait en remontrer à plus d’un avec le parcours que vous avez eu en Europe ces dernières années. On ne s’était pas foutu de nous, fit le colonel en charge de la formation des Forces spéciales américaines. 


— Merci,  commandant,  fit  John  Davis  gêné  par  les compliments. 


— Après le café, une voiture du QG de Washington va venir te chercher. J’espère que tu ne nous en voudras pas de ce qu’on t’a fait vivre. 


— C’était costaud, mais sans vous tous j’y serais jamais arrivé et  maintenant  j’ai  retrouvé  une  forme  physique  qui  me  sera utile sur le terrain. Je crains que ce que je viens de vivre puisse être  presque  du  gâteau  au  vu  de  ce  que  l’on  m’a  déjà  sous-entendu pour mes prochaines missions clandestines. 





Quelques  minutes  plus  tard,  l’officier  de  renseignement rejoignait la capitale fédérale. 





Par  suite  de  l’essai  de  bombe  atomique  d’août 1949  et  la découverte par les Américains de la profondeur de certains de nos réseaux d’agents doubles, nous savions que tôt ou tard ils réagiraient. 


Avec le rappel d’Allen Dulles, qui était connu comme le loup blanc  dans  ce  microcosme  de  l’espionnage,  cela  n’augurait rien de bon pour les agents du MGB, sans oublier que le FBI s’y était mis lui aussi, dans le contre-espionnage. 


Rien  d’étonnant,  donc,  que  la  nouvelle  CIA  s’organise  et s’étoffe  en  augmentant  considérablement  ses  effectifs  et  la qualité  de  son  personnel.  Avec  un  homme  du  sérail  et  doté d’une poigne hors norme, nul doute que ce nouvel organe allait nous compliquer la tâche. 
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Berlin avait bien changé depuis la fin des hostilités. 


Si,  dans  un  premier  temps,  à  la  suite  de  la  conférence  de Yalta,  la  ville  avait  été  divisée  en  quatre  zones,  à  l’ouest  les Français, les Anglais et les Américains, et à l’est le secteur aux mains  des  Soviétiques,  depuis,  beaucoup  de  choses  avaient changé. 


Quand  les  Occidentaux  parlèrent  de  réunir  leurs  trois territoires cela avait fort déplu à Staline, qui avait alors tapé du poing sur la table et lancé le blocus de Berlin-Ouest et de ses trois zones. 


Afin  d’éviter  l’étranglement,  les  Américains  et  leurs  alliés contournèrent  la  situation  en  pourvoyant  la  population  de biens élémentaires par les airs. Las, le Père des peuples céda… en apparence seulement. 


En  réalité,  ce  que  les  Occidentaux  n’avaient  absolument jamais imaginé était en train de se réaliser sous leur pied. Un empire s’érigeait, l’Empire soviétique. L’URSS n’avait de cesse de répandre sur toute la planète l’idéologie révolutionnaire et marxiste et entendait bien s’opposer à l’Occident. 


Quand  Alexeï  et  John  avaient  quitté  l’ancienne  capitale allemande, les rapports de force avaient totalement changé par rapport à ce qu’ils avaient connu en arrivant. 





À présent, la République démocratique allemande entendait bien imposer son propre tempo, y compris face à ses amis de Moscou. 


La  mise  en  place  de  la  Stasi,  police  d’État,  et  du  service secret,  HVA,  avait  bien  pour  objectif  d’imposer  une  vision germanique indépendante. La RDA avait la bonne personne en la matière, Markus Wolf, qui agissait déjà en coulisse au profit du futur nouvel État depuis quelques années. 


À Berlin, on se retrouvait avec les services occidentaux côté ouest, et côté est le HVA et le MGB de l’Union soviétique. Cela promettait des sacrées empoignades des deux côtés de la rivière Sprée. 


Ce  n’était  donc  pas  un  hasard  si  les  deux  espions  amis  et rivaux, Alexeï Nekrassov et John Davis, avaient tous deux été mutés. En effet, la donne à Berlin avait changé et les deux blocs avaient chacun besoin de spécialistes de l’espionnage dans la guerre  mondiale  à  laquelle  ils  se  livraient  au  travers  de  pays cherchant à retrouver leur indépendance. 


Par  ailleurs,  depuis  1946,  les  deux  lascars  résidant  dans l’ancienne capitale du IIIe Reich n’étaient pas vraiment passés inaperçus. Ils étaient connus comme le loup blanc. 


Il  était  donc  temps  de  remettre  de  l’ordre,  et  après  les tumultes qui avaient abouti au décès accidentel du chef de poste du MI6 à Berlin, un changement d’air s’imposait pour les deux légendes de l’espionnage. 


Ce fut au même moment que les équipes des divers services furent profondément remaniées. De nouveaux chefs de poste, avec  de  nouvelles  équipes  d’agents  inconnus  au  bataillon, débarquèrent  depuis  l’aéroport  de  Tempelhof  pour  l’Ouest, celui-là même qui permit aux alliés d’éviter l’étranglement de la  partie  ouest  en  1948,  et  depuis  l’aéroport  de  Berlin-Schönefeld pour l’Est. 


Partant de là, une autre histoire s’écrivait à Berlin. 





Magdalena, qui était encore très jeune, même si elle s’était retrouvée au milieu d’un jeu d’espions dont un certain Markus Wolf  et  d’autres  tiraient  les  ficelles,  rejoignit  l’université  de Bonn, en RFA. Il était temps pour elle d’entamer des études, le temps  pour  agir  en  tant  qu’espionne  aguerrie  viendrait  bien assez tôt. 


Tatiana, femme de l’ombre par excellence, avait disparu des radars allemands, en tous les cas pour le moment. 


Cependant, avec un tel personnage il fallait s’attendre à tout. 





Incontestablement,  Berlin  représente  pour  moi  et  bien d’autres,  comme  Nekrassov  ou  Davis,  le point de départ,  ou point de crispation illustrant le début d’une opposition entre deux blocs en constitution. 


Cinq, six ans après la guerre, l’Allemagne de l’Est, la RDA, était née et prenait son envol. Elle entendait bien garder une partie de son jardin secret à l’abri des yeux de Moscou, ce qui était loin d’être gagné. 


Par ailleurs, l’URSS, soutenue de temps à autre par la Chine de Mao,  entendait  bien aider les anciennes  colonies de  pays occidentaux à prendre leur indépendance et, tant qu’à faire, y instaurer des régimes procommunistes. 
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John  n’était  pas  habitué  à  se  déplacer  dans  un  véhicule officiel avec chauffeur. Cependant, comme on ne lui avait pas laissé le choix, il était monté à bord juste après avoir remercié les soldats d’élite dont il avait partagé le quotidien ces dernières semaines intenses. 


Une  heure  plus  tard,  il  arrivait  dans  la  cour  intérieure  du siège  de  la  CIA  bordant  le  Potomac.  Le  chauffeur  se  gara parallèlement aux marches. 


— Monsieur est arrivé. 


Il sortit et ouvrit la portière arrière tout en indiquant à son passager la porte d’entrée, où une jeune femme semblait déjà l’attendre. 


— Merci ! 


John  serra  la  main  de  l’homme  avec  qui  il  avait  bavardé pendant le trajet. 


Il gravit les marches du bâtiment et fut rejoint par la femme. 


— Bonjour,  commandant !  Veuillez  me  suivre,  monsieur  le Directeur vous attend. 


— Je vous suis, fit-il, exécutant ce qu’il venait de dire. 


Après avoir grimpé les deux étages les menant à la direction générale  de  la  CIA,  la  secrétaire  frappa  à  la  porte  où  il  était indiqué : Direction des plans, Allen Dulles. 





Sans attendre de réponse, elle entrebâilla la porte. 


— Monsieur, votre rendez-vous est là ! 


— Faites-le entrer, Nancy, je vous prie. 


La jeune femme obtempéra, indiquant à John l’antre de celui que  de  nombreux  individus,  amis  ou  ennemis,  redoutaient depuis plusieurs années. 


Plongé  dans  des  dossiers  étalés  sur  son  bureau,  l’homme leva les yeux, lunettes sur le nez, tout en posant son stylo et se redressant. Il sourit à l’intention de son visiteur. 


— Asseyez-vous, commandant, je vous prie, fit le directeur, indiquant le fauteuil face à lui. 


Ce n’était pas la première fois que John Davis se trouvait face à  cet  homme  de  pouvoir  qui  dirigeait  les  services  secrets américains depuis une petite dizaine d’années. 


Allen  Dulles  avait  su  se  forger  une  légende  de  maître  de l’espionnage  mondial  et  nombreux  étaient  ceux  qui  le craignaient. 


— Alors, commandant, comment s’est passée votre période d’entraînement ? 


John  sourit  intérieurement,  se  disant  que  son  vis-à-vis s’amusait de lui, comme si le grand Allen Dulles ne savait pas déjà tout sur ces cinq semaines. 


— Comme  vous  le  savez  pertinemment,  monsieur  le Directeur,  c’était  rude,  mais  instructif  et  positif.  Grâce  à  ces hommes des Forces spéciales, je suis affûté au plus haut niveau et  je  suis  paré  pour  toute  mission  que  vous  souhaiterez  me confier. 


— En tout cas, vous avez bonne mine, et d’après mon petit doigt vous avez fait honneur à la CIA, j’apprécie. 


— Monsieur,  pourriez-vous  m’en  dire  plus  sur  ce  qui m’amène  dans votre bureau.  Je suppose que vous ne  recevez pas tous vos agents ici lors de leur affectation. 





— Vous supposez bien, Davis. Mais vous n’êtes pas n’importe quel agent. Vous représentez la crème des crèmes en la matière, et avec votre dernière formation vous serez à même d’effectuer des  missions  clandestines  en  tous  genres,  ce  qui  n’est  pas encore notre force. 


— J’en  serai  enchanté.  Quelle  surprise  m’avez-vous concoctée, monsieur le Directeur ? 


— J’ai besoin de vous sur un théâtre d’opérations  des  plus dangereux : la Corée. 


— Du Nord ? 


— Oui et non. Vous partez à Séoul demain comme troisième secrétaire  d’ambassade,  comme  couverture.  Votre  job  sera d’effectuer diverses missions tant en Corée du Sud qu’en Corée du Nord, selon nos besoins. Vous serez un électron libre et ne dépendrez que de mon service. Les agents en poste ne sont pas encore  informés  de  votre  rôle  de  manière  formelle  et  vous n’aurez  aucun  agent  traitant  sur  place.  Heureusement,  nous serons facilement et régulièrement en liaison vous et moi par émetteur-récepteur. 
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